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Chez DELAVIGNE (ils, au Cabinet de Leclurc, 

Rue Boorg-rAbbc, n"., 3',, au passage de TAncrc. 
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P E RS O N N A G E S. 



ACTEURS. 



ÏLORICOURT, aillant de Louise. Conticr. 

SERVAL , ami de l'ioricourt. ^ Lefebvre , jeune. 

ANTOINE , valet de ïlôricourt. Douvty. 

LUCILE,' jouant cinq rAles. Mlle. Marliiu 

l^. Une vieille Bavarde , grand 6hapeau et voile. 

a°. tJfi ïat, chapeau sur les yeux, etCi 

3^« Une «jeune Ouvrière, cornette avancée, baragouin 

Allemand ou Anglais. 
4°. Vti Négociant ' Provençal , habit et perruque de 

financier. 
5^« Un Çono^ûissionpaire , patois Savoyard , sareau brun ^ 

grand chapeau. 



/ 



."^"V-- 



La Scène se passe à Paris, 



, • • • * 



Xe Tliéâtre représente un saUon : 

Utéràle». - 



s. 



y a deux portes 



» • • t 



I 



Lu G IX E, 

H'Z^-'iX^ ou 



■ t 



L AMANT A L'EPREUVE, 
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$ c È N É P R E M l E R E. . 
A N T O Ï.W E , ï. TJ C I L E. 

A K t b-r K K. ' " ■ • • 

i^oaiMENT, lïiademoîselle Luoîle , c*est vous ?.. Ahj qu^ 
tiion inaiti*e va donb être content! 

1/ u c I L fi. 

Chut. ' ' - : 

A W T o I H JK. 

Bah ! y*a dû mystère ?,.. J'vaîs cK^her mon maître.** 

L u c I L fi , Varrètant. ^ . 

Garde-t'en bv3n 5 il ne faut pas qu'il me voie. 

A N T o 1 îï K, en éolère. 

En v'Ià ben d^m autre â'préseotL Est-ce que tous no 
routez plus le voir du tout?., j^sttce que l'absence vous a 
f ait xhauger dd sentimens ?.. Ëh bèu ! v'Ia les femmes , 
tant qu'elles sont près de nous ^ elles nous aiment, qn fei-* 
gneiit de nous aimer..,. Sommes - nous séparés q^uelque 
tems ? d'autres objets flattent leurs yeux , les séduisent, et 
elles nous oublient.... fi 1 mademoiselle, c'est indigne ! J9 
n'vous-aurais jamais cru capable.... 

L V c I L ?;. 

ïai^trêve à ta colère, mon cher Antoine, 6t écouf e« 
moî. 

A^V T o X W E. 

. Ça-in# sera dti&cile ^car j'en ai ben gros sur la eœor. 

' \ L u c I L E. 

Tu sais que , sur le point de dpnner la main i ton maître» 
je me vis ioccôe de faire un voy9ge à Marseille, pour ré« 
glerdes affaire^ d'intérêt, et bptenir le consenteineBt de 
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mon oncle , qui désirait que )e passasse quelque tems au-* 
prè^ de lui? ' 

.... ^.-^ N T O -I K K. 

Sansdqutlé je snisiPeta , et c'est à ce maudit, voyage que 
.nous s^nihiès redevables de votre changement. . 

L' u c I L E. 
Tu te trompes, mon g^^i^goir^je suis toujours la même. 

A NT G IN z , aun air jojreux, 
Est-ûe bien vrai ça , mademoiselle ?.. En ce cas ,* je vais 
chcn^hfrAi|on< liiakre. • .-, ' ' ; •' i .• 

» .'i / •* X !t/ CI t bJ Varrétùnt encore. 
Eh ! noii , te dis-je. 

A H.T X> t N E. 

Ah ça ! entendçi-vi)uà\îom; ^ Vooi prétendez être tou- 
jours la même , et vous vous dérobez aux regards de mou- 
Sî^t Wôrîcôurt ?.. 

L u c J II E.. 

J'ai mes Valsoàs.^ - / ^ '^ ' ' 

.' . / ,,A N.,T P/I..H E. , 

Avec vos raison^', j*diè , -nioi', qW vots' n*avez pas rai- 
son. Si vous aimez vo^è amafiti tous devez délirer de 
le voir. 

'L U'-'CIÎL .É. • 

Je Fainie assurément, 'm^is je veiix aussi restîmisr. 

An t o I n fe. 
Atrait-irfaÎË quelque chose qui put lui attirer votre 
mépris? i . * "^ 

.11/. Lu c IX .E. • * ' 

Je ne dis paç cela , mais.sa conduite a été douteuse eu 
mon absence. . 

/ Antoine. 

' ' !KoD,iBadettietfteIle ^ellene r«pas été; je n'ai pai quitté 
«nanmaitre) et j^téponds qii'il deattéritepas vos reproches 
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Cepettâantjl a Teçii qùeiçuef^is- en secret uae certaine 
Sophis^..» . * . . 

A H T O I » t. 

' J'en CQiwieiis>9 niaîs rintêntî^n est louable. C>'est une 

orpheline dont il soulage l'infortune. < * 

L u G s L i;. ' 
Un Ilièt&iiteaf* sli'euue, d'une filfe de dix^fauîi! ans, a 
droit d'éveiller les soupçons. 

A N'-T' O I N E. 

Ms'dbenioiseUe; ou n'est jamais 'trop jeune pous faire le 
bien. , ' 

L u c I X. le. 
Da moioiB il £aui aavoir quel en e»t' le biuf 



A N t o r N E. . . 

Camm'e dit le proverbe : n'ît»poTte poiirgiioî Toti fait le 
bîeii , pourvu que le bien se Usse.... Mais quant à mon 
jnaitre ^ c'^e^t le ieui àéêis d'4tre uUl« ^ k ^iûda. • 

L u c I L E. f- 

J'aime à le penser, maïs je veux en acquérir la preuv<^. 

AwtOJNEi.- 

Parqui? ^ i 

L u C 1 î. E. ,' 

FarioiolHaiêine, 

A W T O Z 19 K. 

Commetit ferez^voisji ? 

ÎL u c r t E. ./ 

Secoiiàée par toî^ qui ne laisseras entrer peFs6iii)^/)0« 
me présenierai â lui «qus dlvét-^ travestisseoien^ 

A s T o I jsr E. . ......... 

Il voua reconnaitra * ' 

' L u c r I, E. ' 

Je crois le contraire.- ÇiCf chagrins que m'a fait éprou- 
ver, cette lettre, ont altéré ma santé et mes traits ^ toi- 
même ^ tu as été quetlque tems sans ma' reconnaître. 

A H T G I H E, . . . !? 

II e^t vrai : 'iâ«is il sortira triomphant de vos épreuve^."* 

L u c I L s. ' ' 

ITn autre motif m^engage à exébuter mon projet. On 
m'a écrit aussi qu'il avait ajouté foi à quelques propos. 

A )!ï T d I ir E. 
Lui? quelle calomnie! 

. Luciifi. 

Qu'il avait conçu quelques doutes sur ittft fidéIfléV «t 
et qu'il attachait quelque prix â la dot que je dpis lui ajp« 
porter. 

A » T G I îf'E.. 

Calomnie ! calomnie que tout cëliK ï ' «:••,. 

L u c I L E. 

C'est ce dont jifr pourra )uger«é i^t^éitu veut trî^éidèr. 

A N T G I K £• ' ' 

Four vous contenter , il n'est t*ieii que jé.ne fasse; d'ail«* 
feurâ yi suis certain de mon maître. .... 

^ L u c I L E. -^ 

Tu' ne laisseras entrer qui que ce ^if ? > 

A K T o < H x^ ' ' ' 

C'est entendue 

L u 6 I t |E. 

Du secret au moins ? 

Antoine. 
Je vous en dohne ipa parole^ foi d'Antoine ; c^est 
comme si Kmft iet aotak es y «^meat passée 
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C'est que voyez-vous y je croyais que vous étiez & tra- 
vailler et je ne voulais.pas qu'pq, vous dérangeât. 

F t a 1^ I c o u a T. ^ 
tfne autrefois, que Pérval'eutie toujaura^ Une peut que 
me faire plaisir. 

A JX :f p j .Hf Zy à pare. 
Il m'en ferait bien dayai^Uges^'il s'en allait. 

F L o R j c a t; R'T, à/h^rval* 
ILarsque nous sommes ensemble vie te p9i^ies de Lûeile, 
et nos entretiens adoucissent le^ regrets que me cause 
son absence. 

n ç^ i| y A t. 
Amant sentiiP^e^tal l,. En véc^è toç iimour r^sieno^lei à 
•celui qu'on trouve dans les romans. 

F L.O.R I c o V R T. 

Il est plu9 sincère. ( Oasorni^.y 

A », ï Q i » «. . 
Quelqu'un sonne. 

Fj; q^R I c a IX r ?. 
Vas ouvrir. \^' Anf^am^ sort. ) 

„ J) ^ R Y A L. ; , 
Je te le dis en a,ml» si tu ne changea bientât» X^ seras 
l'objet de lacritîquedetous nos^e^o^sgenà à la mode. 
/ F L o R I c o u R T. 

-Que- «fte, font les discours de sembhiBtês lourdes ? h 
«ot les écoute ; rhoi9ii|ie j^agjQ Us méprise , autant que 
leur auteur. 
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^S à £ N E F. 

Les PRécéoEns , ANTOINE» LUCJ^IiE, en bavarde. 
A NT O I If £, bas à Lucile. 

Jk^ n'ai gag. pu* faf^es autremeut 
* * ' ". ÎL ir'c ï i K, 

^importe. ; .. , . * ; 

A W T o I W 1Ç> wwl. . \ 

C'est uoe damq. qi^i dc^mande i^ademoiselle Lucile. 

y '\ . ( Amoine soft ) 

Bxcuse)^ ^messieurs, mademoiselle Lueile , à ce que je 
crois demeure dans # ette ^i^isqn ?. 

^ F t 6 R X e o ir a T< 

Oui madame... elle e^t absente poofr l'instant. 

Je pr^ ^'^n* devait être d« retçur.^ 
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ï t O R ^.C b U R T.^ . 

Elle ne doit point tarder à revenir , mais au, gré de mes 
désirs , elle ne se hâtera jamais assez. 

L u c t i £• 
Votfs ètésdonc comme mon neveu Jeune homme char«( 
mant, de la plii^ grande espérance.... Il ne pense qu'à ma- 
demoiselle tiucile , depuis son départ, il ne fait que me 
parler d'elle.». îfe crains pour les joiirs ,de ce cher neveu, 

D E R y A L / ci part. ^ 
ïi'àmour qu^èlle inspire est tiue épidémie. 

F L O R I C O u R T. ^ 

11 faut prendre gardé , cela peut devenir dangérauit; 

» Ma oh^re tante, me dit41 auelquefois , vous n'aurea^ 
» plus de neveu si ça continue^ il faut ç[uê je possède Lu- 
» cite ou que je meure» « Je ne l'ai jamais vue, moi; 
celte demoiselle Lùcile , et j^étàis bien aise àe faire con- 
naissance avec elle; mais puisque je sujs clieai un de set 
votlSins , vous m'obligerez de me donner quelques rensei- 
guemeiis sur son compte ; j'en ai déjà recueillis... Je suis 
curieuse de savoir s'ils s'accorderont. On m'a dit que. c'é- 
tait unejeune personne assez gentilte, ifîâis uii peu éveil- 
lée... Je ne voudrais pas que mon neveu se compromit en 
donnant la main à une femme qui déshonorât u^ne fa- 
mille y qui dieu-merci, es^ 8ans^che de pète ei filS) et 
de mère en fiUe. 

D Hf R V A L , fll pan. 

Bon l si cela pouvait le dégoûter ? 

F L G R I ç o u R T. 

Epargnez-moi y je vous prie des injures...; 

L u c I LE. 

Ses injures 1 des injures! je ae répète quQ ce <|u'oii 
I m'a dit. 

!B*LORXGOURT. 

On vous a trompée. 

L u c I £ s. 

Je veux bien le croire, cependant entre ndusv.I dit«s^ 
moi... on l'ignorera... Vous êtes son voisin , vous devez sa- 
voir ce qu'elle fait... car m^oi qui voua parle, j 6 9ân tout 
ce qui se passe dan»ma maison ; de la cave an grenier ja 
pourafs.... mais, par bonheur, je ne suis qi curieuse ni 
bavarde... Encore une. fois, dîtes moi eneeiifideacey si^ 
mademoiselle t4ncile n'a pas qiiélqueiiitrigue.r. 

' F L o R X c o u R T, 

Elle . est incapable d'en avoir. Mon ami,, ( ménifmit 
Den/aL ) peut afiSlrmêr ce que je vous assure moi-itiémer 

D K IL y A x..^ 

Oh! pour la vertu | c'est un prodige p ( bas à LucUe. ) 
n'en croyes iiea. ... B 
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L u c I t E , <i part.. 

Le fourbe! il m'est doue connu ! 

PtoaicouRT. 
• Vous voyez que je ne suis pas le seul quî rend hom- 
mage à la charmante Luciie.,* Mais les, propos qu'on vous 
a tenus ne m'étonnent point. Une femme jolie et aimable 
doit s'y attendre. Les autres femmes » jalouses de sa 
beauté , les hommes, furieux de ses rigueurs , se vengent 
pa^ des calomnies ^ et ternissent ainsi la réputation dd 
celle dont ils feraient Télogesi elle n'était pas aussi par- 
faite. ' . . 

L u G I L E , avec volubilité. 

MoQ cher monsieur, je suis charméede ce que j'entends, 
je vous félicite sincèrement de ce que vous prenez la dé- 
fensede notre sexe.. Il a grand besoin de défenseurs., c'est 
à qui l'accuse... et cependant il est bien faible... (soupirant) 
An ! oui bien faible, sur-rtout pour ceux contre lesquels il 
devrait le plus se tenir en garde... J'ai l'honneur de vous 
saluer, messieurs, je vousremejcie beaucoup de vos i;#ii- 
seignemeus... j'en ferai mon profit... Votre servante. 

( Elle sort. ) 



SCENE VI. 
FLORICOU, RT.DERVAL. 

D E B V A ,L. 

jliH bien , tu l'as entendu ?.. ta chaste voisîneva donaec 
la main nu neveu .de cette femme. , 

Floricourt, d'un air ahsorb/S'. 
. Ce jeune homme l'aura captivée par des dehors aima- 
ble»..; lia peut-être plus de mérite que moi, mais je 
doute qu'il porte un coeur plus sensible. 

D E R V A L. 

Ainsi ce phénix des amantes, que tu te plaisais â met- 
tre au dessus des mortetles , nfest plus qu'une femme 
très^ordlnaitlB , c'est-à-dire uYie coquette , une infidèle» 

' F L G R I G O U R T. 

6arâ&-toi de l'accuser sans l'èntendrê ; ce jeune, indis- 
cret préve^uen safaveur,aùra pu interprêtei* un regard, 
tin sourire , et d'après ceja conclure quie Lucile le' rece- 
vrait avec plaisir pour époux , mate je nc> puis me per- 
suader... . ' . ' * 

D K ïl V A I.' 

. Qitell«^cÔQ&nce 1 à ta place je ne serais paf àus^i 
tranquille, v- . . '' 



; • 
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F ,L O B. I C O R T. ^ ^ 

Doîs-jeen vouloir à cet homme, parce qu'il a distingué 
îelle que f aime ?.. nqu; il prouve par ce choix un goût 
félicat... Cependant ^e serais satisfait de le .voir , de con- 
laître les se ntimens qui raniment... ^ 

ï) E k V A L. 

Il faut faire courir après la vieille; nous saurons éoïk 
dresse. , . • / 

F L G R J c o U R T, 

Tu as raison. ( Jl appelle, ) Antoine ! Antoine ! 

Antoine, dans la coulissée 
Je vous dis que ce n'est pas ici. 

L u c I L E ^ dans la coulisse/ 
Ah ! coquin ! tu veux m'en imposer , mais j'entrerai. 

^ F L o R î c p u R. T. ^ 

Quel esUce bruit. ' 

-li u c I L E 5 toujours dans la couliise. 
Je reconnais bien la porte. 

( Elle entre en repoussant Antoine, *) 



>S € EN E V 1 L 
Ij E s PRÉcÉpE. KS,LUCII^E) en fat, 

]j u c I L £. 

Vh! pa-don , messieurs , ze me suis trompé... C'est sîu- 
u-ier ; ze croyais que c'était ici. 

Floricôurt- 
Qu'jr a-t-il pour votre service ? 

L u c I i. E. 
' Ze voulais me p-ésenter à l'ado-ablè Lu cile , qu'on m'a 
It être revenue.... Mais ce n^ost pas ici, ze vois moa 
^eur. . ./' 

D E R V A L, à part à Floricourt. 
Serait-ce le neved en question ? 

V L o K l c G VK T^baS. 

Je le soupçonne. - * 

D X R V A h^ bas. 
Il faut «'en assurer. 

FLORXCOtTRT. 

Monsieur j mademoiselle Xucile n'est point encore re« 
snue, ainsi que vous le croyez. 

, L V c t L E, 
Ma tanto avait -aison... Ma parole d'honneur c'est dé-« 
-ant ! 

,F E o II r c o R T. 

.Vous eomnaissez donc ma voicine ? 
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' . L tr c I .L E. 

Si j^ la coAuai^ f .. tr^s-rp^Ttictilièremeut... J'en ^uU fou 

D £ 1^ V A L , bas. 
Tu eoteods ? 

T I. o R I c o u 1^ T. 

Sans indiscrétioD... Peut-oo you9 demander ai elle ré 
pond à Votre fiamn^ ? / 

L u c I z» s , riant. 
Ah I ah !.. La questîop est singulière \ 

F I. o, a I c P u m T, 
Je ne toîs point en quoi elle peut voi^ surprendre. 

Vous ne me connaisse.i^ pas , ze voi^ bien ça , mon che:| 
Vingt mille livres de -ente «six chevaux , voiiure^^ cha 
bokei ; vingt-cinq uns , phisîj|ue séducteur , tournure -a 
vissante, je possède tout ça /et )amaM Ceuniûç nç*ésist 
à tant de charxnes^H$vnis. 

Hk a t a l. 

(Test i,Jire^i|,Q i^adejpoisellç Lucile.^. 

L U C I L B. 

U'adore , c'^st te mot. 

F I» a a I o o V 1 9> è<pan: 
L'impudent I 

D X a V A L, Spart. 
J'ai peine à retenir ma cojère; mais sachons profite 
de cette circonstance..; {haut.') Mon cher Floricourt , qu 
)e tc^ plajns d'axpii^ adre^é tes yosiix à une coquette q< 
n^est pas dfgné de ton j^pur ; le mépris , est tout c 
qu^elle mérite, et je teçonsoille d'oublier une parjure... 

L u c I, L B. 

Quoi I monsieur aime ipa^emois^Ue Lucile !.. Ah ! m 
ze suis coupable de, vpu& avoir fait une pi^jijl^ confi 
dence !.. Ordin^vi-ement^^et sui^ tr^9»4sery^ H¥ ce&, aort^ 
de choses ; ipa modestie.... 

F 1^ G ai ç Q II f. %. 
Est incomparable. Rass|iV§z-<ypt^s,i;ûpnsjbeqr,.ya^re cc^ 
fidence ne m affecte nqllçm^njt ; à^ jpremier coup-d!œil; 
. vous ai jugéy'Lucile ne peut vous ainier. 

, L ir c I I. ^ 

' s Celui-Ut est fort I selon vous , ze sui^ imfi isfirûrajile ? 

FLoaico, ûaT. 

Tout à fait 

D B a V A L.. 
Pourtant si.monsieur a des preuves... 

^ .. ' luvii I. L a, ; 

Pas une 9 mais dix. Cheveux , portrait , lettres..; * 

Ç L 0. a 1 c P u a T, 
Je vous défie de nêmnQntrçr d^tQut ç^Ifi» 
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L T^' C I t R; , \ ' 

Gomme vous penàe* bien , ze ne pprte pas ces babiôlles 
sur hioî , mai» z'at tout da^ns mon Secrétaire. 

y L G R I C a U R T. 

Tu vois ceé détours. 

Il y ft moyen do se convaincre de 1» t^rit^t j« vaîf 
accompagner monsieur chezlt^i.. 

: L u c I X. £, 4 parL 
C'e^t ce (Jue je voulais* 

If £, o R I c u a- T , 4 Derval. 
Epargna^toi cette peîne^ et cesse de faire in|uFe à> La- 
cile en la soupçonnant susçepliUte de taatd'imprudeact 
et.., de si peu de goût. 

L t^ C I L E. 

Monsieu4F~^ vpus pîquei^ mon amour-propre. 

1 v ' • F L G R I c o u R. T, 
C'est , je crois y le seul genre d'athour que vous puissiez 
ressentir. 

L u .0 I ir ft, montrait Dervci. 
^ Tih bien , que monsieur Vienne avec moi ^ il ye|:ra. ii j'en 
imposie. 

D R R V AI., bas^i liicile. 
Oui, tu es un inoposteur... Lucil^èsb vertueuse. 

L a c r L u^.àpaf^^ - » 

Il mè sait ver tifeuse etil c};iei:el^ ime perdre dans Tes- 
prit de mon amant, ' 

' ' a z ^,X i^ hyhmtyà Lucâe. 

Vons acceptez ? * - 

* ' L p ç tj* R. 
Assurément, et ze vous montre le chemin..., ( 4 ^{om 
court. ) Mon très-cher y, ze vous s^id^ saùs -aucune. 

. Je vous réjoinà à Tinstant. v 

L u. c, I L jRy^à^part, 
, -J'çii^pme. ( Elhsftrtr ) 

. u E fi Y A Ly à Floncourt. • 

Rapporte-t'èu à poî , dt^ spiu, dp in'a^siîrer de Tiu fidé- 
lité (Jç t9 qwp^aljlp i^'tressp. " " 

F G R I c O ir. R, T. . 

' Je suis sensible à ton empressement , mais Lucile qe 
peut cesser d^tre estimable. 

D « R( y A t.' 
Je désire que tu penses toujours. aUi$î. Adieu, (à pafL) 
Vas, de toute façon , f ai les moyens de te confondre. 

( U fort. ) 
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SCENE F I I L 
F L 0\R I C O U R T.'seuL. 

'VjE cher Derval ,U prend intérêt à cette affaire coxnmo 

ilie fbrait pour (a sfënrte propre... Il ne connaît pas Lu- 

cile, il ne sait pas qu'elle est incapable de trahir ses ser- 

mens... Cepefld»Tnt si elle a écrit à ce fat... Si elle lui a 

donné son pprtraiî^..,. que penser d'une telle conduite, 

après m'avoîr furé cent fois qu'elle n'aimait , qu'elle n'ai- 

Tfrirerf?ît que moi? Pourra-t-on désormais croire à la fidé- 

iit'édes femmes ? mais ïi©n , Lucile p'a pas changé.... Je 

lui suis toujours cher... Que cette idée a de -charmes pour 

moi!... Ah je le sens , un amant ne jouit du bonheurque 

lorsqu'il s'abandonne à la confiance qu'il a Jans l'objet 

de son amour. ' ' 
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S € È'N E J X. 
:^LORIGOURT,. AN T O I N E. : 

A N t'O i,î^ ^ yMveçun air de mj^slère^ 

U- ' \ '''■■"' . 
NE jçune demoiselle est là ? 
*' ' ' 'F i o R I c o u R T. 

Eh bien? . ^ ; ' . 

' ' A w T t> I w B. ' 
Elle demande à vous voir. 

F L o' R t c o u R T. 

'• Sou nom? * * 

' ' ' - -Ak T p I N è. ■ 

Je l'ignore... Ça a i'àir 'd'une petite grisette... Elle est 

bien gentille , ma foi. ' . ' 

F L o R 'i c o u R 't. 

. Que m'importe sa beauté }:.. Elle désire me parler, fais 

entrer. , . . - 

A k ir 6 I w E , à part. 
NoH , cet hotnme là ne seta jamais UH sé4ucteuf. {à 
Lucile. ') Entrez mademoiselle! ' \Jl sort.) 
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S.C^ENE X. 
FLORICOURt , LUCILE en ouvrière , cornette avancée. 

•F L O R I c o u R T. • 

» 

Approchez, mademoiselle, quel est le sujet .qui m» 
procure l'honneur de votre visite ? 



' L u c r L E. i . 

Mpnsîeur, je suis famie d'une personne qui vous a de 
grandes obligations.., de Sophie. "• ■ \ 

' F. I, G R l'C G u R T. 

Mademoiselle, vous pouvez vous giforifier' d'avoir une 
amie sembfable 5 il serait difi&cile de rencontrer p<lus de 
qualités réunies. Xorsque; comme elle, on est laborieusç^ 
qu'on soutient ses parens par le produit de son tràVail , on 
mérite d'être estimé de tous les lionuêtes gens.... Mais ^ 
revenons à vous. . . . 

Lucile! 

Hélas! îc n'ai pas comm^ elle l'inapréciable bonheur 
de soutenir mes .parens ; le ciel en a disposé dépuis près 
d'un an. , ^ 

Flokicourt. 

Quoi! si jeune , et être privée de ceux à qui l'an doit le- 
jourj... que je plains votre sort!... Du moins, vous avez 
de« amis ? ' ^ 

^ > L U Ç I L. E. 

Pas un seul. 

F t G R I c G u r X. 

Pauvre enfant 1 

L u c I L E. 

Sans ouvrage, sans ressources , ne consultant que mon 
désespoir, j'allais devenir victime da l'affreuse misère ,- 
quand Sophie, l'amie de mon enfance , vient me trouver ^ 
elle avait appris mes besoins, elle, ra'pffre cequ*'elle pos- 
sède, mêle ses kirmes aux. miennes, et me conseille de 
m'a dresser k son protecteur , en m'assurant qu'il me re- 
cevra avec bonté. 

PtORICOURT. 

Ah ! Sophie ! par ce trait , vous me payez avec usMre ce 
que j'ai pu f^ire pour vous. 

L u c I i. e: . 

Jugez de l'embarras où. j'étais de me présenter à quel- 
qu'un de qui je n'étais pas connue !... Cependant j^ai sur- 
monté ràa répognailce, j'ai hazardé une démarche qui 
m'a bien coûté, et vous me voyez les yeux encoure rem- 
plie de pleurs, implorer votre secours, en faveur d'uno 
malheureuse orpheline. 

F L G R I c G u B T. 

Ce n'est pas vainement que vous l'implorerez. Oui , je 
vous servirai" de' père, je serai votre appui ; mais, le vul- 
gaÎFç qui a une propension à douter" des bons cœurs , pour- 
rait peut-être mal interpréter ma conduite envers vous, 
aussi malgré fout le plaisir que j'aurais à faite vo^re so- 
ciété, je m'impQse l'obligç^tioh de ne x^as vous voir 
souvent.'- ■ 



( ï6 ) 

L U C I L £. 

Qtioi! Sophie?.. , 

FLOBrcotJAt. 

Je la vois f-areroent, je m^ (coDtentQ de m'infcNrmer 
^eiie â la dame près de laquelle je Tai placée. 

L n et t K, à part. 

Je respire I • . 

F t ô a t c o tr a T. 

y eiiiHe^ ref^enir diômaia , vous trouverez ma sœur, vous 
eonviendrea avec elle, de ce que vous désirez faire ; elle 
TOUS i^ecommandera , ainsi que moi .à des commerçans 
de 110S amis... Je votrs prie cie, Regarder dès à présent, 
TQtrè sort asstrf é. 

L D G IL t. 

Homme généreux t.. CoiumeQjt voiis prouver jamais ma 
recoiiiiffiisaQce ? . 

FtoaféôvmT, • 

Oui , vous le pouvez. Une conduite sage et réservée , 
voilà ce que je vous recommandé , et telle est la seule re* 
connaissance que j'exige de vous... Excuser moi, si jfe 
se vous retiens pas pins long-ténds ; il pourrait venir quel- 
qu'un I et je, veux éviter tout propos... A demain ^âtin. 

L tr c I L E, attendrie. 
Vous «ve* pébétré mon amô !.. ,f admire vos vertus ; 
•'il est des hpmmes' qui méritent d'être aimés , voua de- 
• vez l'emporter sur tous les autres, ( Elle sort, ) 
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S €'È N E X t. 

> 

FLORICOURT, seul. 
'épaouvc une satisfaction parfaite L. Oh! oui, » les. 




peuvent nous éblouir, les pli 
mer » les femmes nous captiver ,. mais la bienfaisance 
i^ons rend vraiment heureux; c'est elle qui nous fait 
resse^itir ces mouveraens inconnus aux êtres froids et 
égoïstes, dont l'aipe est inaccessible^ aux douces impres— 
sions... O bienfaisance, pourquoi n'eshtu pas la déesse de 
tous les mortels ?.. mais... écrivons lès lettres de r,ecom- 
maiidalion pour cette jeune persbnne... "Êile est bien in-«^ 
téressante ! â son âge et dans sa situation , coi^bien elle 
court de dangers !i. pourvu q^i elle échappe au coup-aœil 
examinateur des libertins ! ces homnxea déboutés so fe- 
raient honneur de la déshonorer... 
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S C E NJE X, 1 1. 
ï L O R I C O U R ï , A N T O I N E, 

A ï(^ T O I N E. . ^ 

jVIonsieur , il y a dans* rantichambre'un monsieur qui 
voudrait parler à monsieur; jeuele connais pas ;n!^aîs je 
présume que ce n'est pas un monsieur » un .monsieur de 
Paris 9.*car le premier mot qu'il m'a dit , c'est un bagasse» 

ï L G R I c O U R T. 

Au fait r^ 

A isr t o I H K. • 

sAu fait?., c'est fait; j'attends... 

B* I. O R X c O ? E T. ^ 

Quoi? ' • • ' ^ 

A N T O I K si 

Votre réponse. Vaut il luidired'e|ntrer? 

'* Eloricourt. 

£h ! sans doute. 

A V T o I N E. 

Monsieur bagasse ^ entrez^.. >oilà monsieur TloricQurt.' 

(J/ son. ) 

■ . ; ' ' -,-.- -. ' ■'■ ' — : ^ ' ' ' ^ 

SCÈNE X j I r. 

l'LORICOURT , LÙCILE en financier, aecent provençal. 

£ U c I L £. 

JjlloNSiEUà votre serviteur, vous ne ïne connaisse^ point, 
mais quand je vous aurai dit mon nom , vous me connaî- 
trez aussitôt. J'arrive de Marseille , je suis Cressent d^ 
filamncoàrt, ' ' / 

T L O R t c G U R T. 

' Claranèourt ?.. rônclô de Lucile ? 

LUCILE. 

Yous y êtes. 

F L d II i c ô ir* R T. 
Ail ! tnonsîeuii; donnez-vous la peine de vous asseoir. 

^ L u c I L K, ' 

Cela 'n'est point nécessaire , je ne m'assieds jamais^ 

F L O H î c G U Vi T. '/'''' 

Et.:, vôtre ttiècp,*ne vous accompagae-t-elle pas ? ' 

Lu c I L E. • 
Je Tai laissée à Marseille. 

G 
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I • 

F £ O R r C . p U B T# 

Serail-elle en proie à quelque maladie ? ' 

L u c I L E. 

Nullement , nullement ; elle se porte à ravir; 

, fLORIGOURT. 

' Qui peut donc la retenir en cette ville ? 

L u c I L JB. / 

Moi. 

Florigourt. 
Ah ! monsieur y faut-il que le plaisir que me pause 
votre présence , soit traversé par le chagriii que j*ai de 
vous voir seul ? / - 

• L u c I L E. 

Ah! mon cher» si ma présence vous est agréable » c^ 
que je vais vous dire ne vou&le serapas. 

Florigouat» 
Qu'allez-vous m'apprendre ? 

L u c I L s. ' 

Une aventure fâcheuse. s 

rLORiGouBT,, y 
Vous m'allarmez... De grâce expliquez-vous. 

L cr c I I, K. 
C'est ce que je Tais faire. Elabli depuis vingt ans, né- 
gociant à Marseille, je jouissais d'une fortune assez con- 
. sidéfabie, lorsque Farabition vînt me bercer de ses trom- 
peuses chimères. J'ai dix mille livres de rentes , me dis» 
)e, mais .je puis facilement doubler ma fortune- , il suffît 
pour cela d'une bonne occasion $ or donc, je réalise tous 
mes fonds , j'achète un vaisseau , je le charge dà diverses 
marchandises précieuses. Un vent favorable semble vou- 
loir protéger notre voyage , nous mettons â la voile , 
Inais le vent est inconstant , à peine sommes-nous et^ 
pleine mer qu'il s'élève un ouragan terrible. Le tonnerre 
gronde , l'orâçe éclate , et le vaisseau est jette ^ur un ro- 
cher où il se brise en mille pièces.... Mes marchandises 
sont au fond dés eaux , j'allais les suivre, mais on vient à 
mon secours, et, seul, on me aanve , tout Véauipage 
s'engloutit avec ma fortune... Vous devez juger de itîou 
désespoir , quand je r'ouvri» le» yeux et que je connus ma 
position. On me, ramène chez moi; la première personne 
que je vois c'est ma nièce; instruite de mon malheur y 
elle me prodigue des consolations , calme mes regrets 
lamers, et me iVit trouver encore quelques charmes à 
la vie. J^apprends qu'elle vous était destinée , mais 
qu'elle avait, compté sur la dot que je* lui donnerais ; je 
luj. observe que ce changement dans ma situation pourra 
vous faire changer aussji, et qu'il faut s'assurer de vos 
sentimena : à c^t effet, je pars de Marseille , j'arrive à" 



I 19 ) 

Paris , ]fi viens chez vous , je ne vous cache rien 5 c'est 
à vous de no rien dissimuler. Si des circonstances inipé- 
rieuses vous forçaient de renoucer à ma nièce , j'ai un. de 
mes çimis , négociant, à Marseille , qui a vu cet enfant , et 
qui ni*a demandé sa , main ; ainsi vous voyez que cela 
n'aurait aucun inconvénient... Parlez , mon cher , quelle 

est votre' réponse ? 

Floricôurt. 

Ma réponse , monsieur , je la trouve , dans mon cœut. 
Je suis alQîgé des revers que vous ave^ éprouvés ; mais 
c'est une raison plus forte encore pour m engager à de- 
venir votre neveu. Je puis vous aider à rétablir votre 
commerce, je puis faire le bonheuj- de Lucile,.. dois-je 
biilancer* un instant ? 

. L u c I L E. • 

Songez bien , mon cher , que Lucile n'a rien. 

F L Q a I c G u R T. 

Comptez-vous donc pour rien sa beauté , son esprit , 
ses vertus ?.., Ah ! y.oilà la meilleure dot qu'un épouK 
puisse désirer !.. Non , monsieur , vous n aurez point, 
d'autre neveu que mpu 

L u c I L E , lui prenant la main. 

Vous êtes un brave , ec^rçon. ( à pari. ) Aurais-je dA 
jamais soupçonner un tel homme ? ^ 

F L O R I c u B T. 

Partons sur le champ. ' 

L u G ^ L s. 
Vous. m'accompagneriez ? 

JF L O R I c u R T. ' 

Par-tout , pour voir Lucile. 

L u ç ? L E. 
Et vous partiriez ce soir ? . > ' 

F L q R X G u R T. 
A l'instant même. 

L y c |. L.É- 
En ce cas , je retourne au bureau des diligences ; je 
vais donner des ordres nécessaires pour notre départ... 
Je viendrai vous chercher. . 

Elori.court. 
Vous me trouverez prêt à vous suivre. 

r Lucile. 

J'aime votre manière d'agir... Oui, mon cher , vous 
êtes un brave garçon... au revoir, (^à part,^ Il va faire 
4ja voyage qui ne lui coûtera pas grand peine. 

( £Ue stfTt, ) 
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S CÈNE ici y. 

TLORICOÛRT, ANTOINE. 

FLORICOUàT. 

tJ E vais revoir ma chère Luèilè..-. Xa nommer mon 
^ouse... ma joie est à son comblé ! ( // appelle. ) An^ 
*oine , Antoine ! 

Anis'oine, dans la coulisse. 
Monsieur. 

Floexcourt. 
Antome , vîéndras-tu ? 

' A V ro 1 ai t f accourant. 
Eh mon dieu I me voilà. Qu'y a-t-îl ? 

F £ o a î c o tr a T^ 
3Prépafe tout. 

' A N T G I H E. 

Pourquoi faire ? / 

F I. O R t C G U R t. 

Pour partît. 

A H T G I H B. 

Où cela ? 

Floricoôrt, 
A Marseille. 

A N T G I N JE. ' 

Y pensez-vous ? 

Floricot^rt^ 
Point de réflexions. 

\^ V T O X È M. 

Encore... 

F £ G R X C G U' H T, 

Fais ce que je te dis... . ^ 

\ A N T G I ir E. '^ 

V'ià un voyage bien précipité... . » , 

F L G R I C G U R T. 

3J faut être en route ce soir... 

A X T o ï N £ . < 

Fouette postillon L; Je seraMe vôtre* 

' F L G R I C G U R T. 

J'y coiisîBns. 

A K T G I K s. 
Mais... je pense à une chose... 

F L G R I c .G ,U R T 

. laquelle? 

A » T G X H B. 

. Vous youlez partir ce soir ? ' 



Un 

ï t 6 R I c o ir R T. . 

Antoine. 
Vous ne le pouvei pas. 

VtàRXCOVKTi 

Poutqupi cela?... , 

Antoine. 
Vous n'avez poiat de passa^perls . 

F X o R I c o R T. 

Je me le procurerai. ^ ' * ■ 

A N T o I » t.; 
On n'en obtient que du jour au lendemain. 

Floricourt. 
Tu me déséispères... mais fe me rappelle.... |e connais 
quelqu'un dans les burdatix... 

Antoine. 
Autre inconvénient.^ La petite ouvrière ^ui estvenu» 
ce matin, m'a dit qu'elle reviendrait demain,,. elle no 
trouvera donc personne, 

Floricourt. 
Ah ! tu as raison... . Prends cette bourse , donne là à na 
soeur qui la remettra.... Recommande lui bien d'avoir 

{}our cette jeune personne , les mêmes égards q^e pour 
'intéressante Sopnie... 

A N t o I N E. ; 

Oui, monsieur. ' 

Floricourt. 
'Au surplus 9 je vais écrire un mot. {H se met à écrire» ) 

Antoine,^ part^^jriant. 
GomàiB tI donne dans lé panneau !.. On à bien raison 
de dire , qu'il n'y a personne plus aisé à tromper que les 
nmoureux... selon eux, ils voyent tout, et cependant , ils 
ne voyent presque jamais rien; 

F L o R I c ,U R T. . 
Forte cette lettre... avant , apprête ma valise... Tonclf 
de Lu cilé va revenir. 

Antoine, 
Ah ! ce monsieur qui^rt d'ici est Vonclc de mademoi- 
selle Lu'cilé ?.. C'est singulier l.. c'est donc ça qye je lui 
ai trouvé nu air de famille... A propos elle se porte .bien^ 
mademoiselle Lucile ? 

Floricovrt, impatienté. 
On ne peut mieux... mais... vas.. 

A N T o I 29 E. 
Elle n^a rien fait dire pour mojl ? 

PLORiCÔURt. 

Bavard impitoyable... îras*ttt où je t'envoie f 



(aa) - 

A 27 T. o I N b; 

Ne vous emportez pas, monsieur , je vous réponds 
que vous ne perdrez point .votre place à la diligence... 
( On entend crier dans la coulisse, .) 
Oh ! eh h. Esl-che, qui g'nia personne ici? , 

Tloricourt. 
Vois 4onc ce que c'est que cela ? 



SCENE X F. . 

Ies PEÉCEDEirs , L U G I L E, en Commissionnaire^ 

• patoii Savoyard, ■ ' 

. A N T G I N B , après, quelques signes d'intelligence 

avec ImcUc, 

JVLoKSiEUR, c'est un coromîâsionnaire. 

1/ u C IL ». 
Pardon, excuge not' bourgeois... Ch'eft à . monsieur 
Tloricourt que j' voulons parler... 

ï i/ o n I c o u R T. 
Tu vois en moi monsieur Floricourt; parles.^ 

U C I L E, 

Ah! quand fdis que jVoufons Xmj^arler , çh'ést un^oirr* 
parler , car , quand j'Jui parlerions^ y' ne comprendrait paa 
aot' patois. 

F L G R i,c, u R T. 
Dépêche toi , je suis pressé... . \ • 

I# u c I L E , s' asseyant. 
Et. moi je, suis ben là... dam* vous n'couraî? ps^s comms 
moi d'pùis Tmatin ; je m'suis donn^ bep du mai... encor» 
savoir si j'ons contenté tout le monde?.. 

F L G R I c G u a T. 
Quant à moi, si tu ne 6nis bientôt, je te fais renvoyer. 

L u G I L E. 

Oh! ben, en ce cas-là, jVas vous dire pourquoi que 
î'venons. Faut vous imaginer que je sommes commission- 
naires au coin de la rue de.,, attendez donc, v'Ià qu'j'ai 
oublié le ftom de la rue.^ Vous sav^z ben diii côté d'un cul 
de sac... en tournant à droite à main gauche; vis-à-vis... 
Le nomde la rue n'y fait rien. ( à part ^ voj^ant Floricouri 
qui frappe du pied. ) Il enrage. 

Flgricgurt. 

Finiras-tu? . ' 

^ L u c I L^B. ■ f 

VMa qù'm'y v'ia. J'étîons à chanter la petite chanson , 
tfn attendant les pratique» , car j'ons des pratiques dà. Les 
f alans m'enroyont chez leus maîtresses , les maitresseâf 



